CORPS  LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  ANCIENS.  Case 

Fftc 

- - 

OBSERVATIONS 

DE  L A-V  E A U X, 

, Sur  le  discours  de  COURTOIS. 


U N auteur  qui  n'étoit  pas  républicain  , nous  a dit  : 
Le  délire  meme  Tien  citoyen  qui  rêve  au  bonheur  de  sa 
patrie  a toujours  quelque  chose  de  respectable.  Ce  seul 
motif  me  fait  applaudir  à l’impression  ordonnée  du 
discours  de  notre  collègue  Courtois. 

^Citoyens  représentans , notre  collègue  Courtois  vient 
de  déclarer  la  guerre  à toutes  les  sociétés  particulières 
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s'occnra^'t  d'^  questions  politiques;  et  cependant  elles 
sont  aut  r sé  s par  la  Constitution;  elles  ont  été  pro-* 
voqiiécs  par  votre  dernière  proclamation  au  Peuple 
françai:.  Quoi  ! notre  collègue  Courtois  vous  dépeint 
la  société  séante  au  manège  comme  rauteur  de  tous  les 
maux  ce  la  République!  îgnore-t-il.  en  quel  état  on 
r L.issée  à rép:qiie  du  ^9  prairial,  et  il  n'existoit  pas 
alors  de  sociétés  particulières  s'occupant  de  questions 
politiques.  Il  nors  représente  cette  réunion  de  citoyens 
comme  une  bande  d’assassins,  d’égorgeiirs ; il  nous  ditr 
N’y  a-t-il  pas  eu  assez  de  bourreaux,  assez  de  victimes  l 
Mais  , citoyens  représentans , quel  délire  ou  plutôt 
quelle  erreur  ! Qu’il  nous  cite  les  crimes  commis , les 
assassinats  exécutés  par  les  républicains  ! Je  les  vois , 
au  contraire , ces  républicains , sans  cesse  victimes  ^ 
sans  cesse  assassinés  par  les  cruels  ennemis  de  la  Répu- 
blique. Depuis  plus  de  six  mois , dans  Fim  et  rautre^ 
Conseil  , des  adresses  multipliées  nous  apprennent 
l’assassinat  et  la  mort  de  plusieurs  milliers  de  réptw 
blicains  : aujourd’hui  même  , à cet  instant,  une  adresse 
vous  apprend  que , pour  l’arrestation  de  deux  prêtres 
rebelles  à toutes  les  lois  de  la  République,  quatre  braves 
citoyens  gendarmes  sont  victimes  de  la  fureur  des 
ennemis  de  la  patrie.  Ne  vàudroit-il  pas  mieux,  plutôt 
que  de  nous  entretenir,  de  nous  alarmer  sur  des  assas- 
sinats imaginaires;  ne  vaudroit-il  pas  mieux,  dis-je  , 
réclamer  de  nous  au  moins  une  larme  et  des  regrets 
pour  tous  ces  républicains  égorgés , assassinés  , mutilés 
par  la  royauté;  et  le  fanatisme  > 

Notre  collègue  Courtois  nous  a dit  que , pour  tromper 
bien  des  gens , on'  pr(hentoit  une  liste  , sans  doute 
supposée  , où  létoienc  iriscrits  les  noms  de  plus  de  deux 
cents  raembres  des  deux  Conseils.  Notre  collègue  auroit-iJT 
Youlu  jeter  une  dé&veur  ou  un  signé  de  prdscrip- 
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tion  sur  ceux  de  nos  collègues  qui  ont  été  à cettè 
société  particulière  s’occupant  de  questions  politiques  ? 
voudroit-il  les  empêcher  ay  aller?  croiroit-il  que  ceux 
qui  y vont  n’bseroient  se  nommer  ? Il  se  seroit  trompé 
dans  ses  calculs  : oui,  je  le  dis  hautement,  j y ai  été, 
et  je  crois  avoir  bien  fait  ; j’en  ai  le  droit,  comme 
citoyen  français  j et  j’ai  cru , en  y allant , prouver  mon 
zèle , prouver  combien  j’étois  et  je  suis  pénétré  des 
grandes  vérités  contenues  dans  votre  proclamation  , qui 
ordonne  à tous  les  bons  patriotes  de  se  réunir  pour 
sauver  la  patrie  en  danger. 

Notre  collègue  a fait  le  procès  à tous  les  membres 
de  la  société,  parce  que  quelques-uns  ont  pu  avancer 
des  idées  erronées , des  idées  , a-t-il  dit , même  in- 
constitutionnelles. Par-tout  où  il  y a nombreuse  assem- 
blée , il  y a diversité  d’opinions  , il  y a mille  ma- 
nières de  s’exprimer.  Tous  les  individus  sont  - ils  doués 
de  la  même  sagesse  , de  la  même  promptitude  de 
jugement  ? non , mes  collègues , non , nous  en  four- 
nissons nous  - mêmes  l’exemple.  Combi«n  de  résolu-- 
tions  sorties  du  Conseil  des  Cinc^-Cents , rendues  au 
nôtre  , n’ont-elles  pas  fait  dire  a des  orateurs  élo- 
qiiens , sans  doute , cju’elles  étoient  inconstitution- 
nelles ! combien  de  resolutions  n’ont  point  obtenu 
votre  approbation!  A notre  Conseil  même  sommes- 
nous  toi^s  du  même  avis  ? ne  combattons-nous  paS 
nos  ooinions  ? Eh  bien  ! l’on  ne  s’arrête  que  sur  les 
discours  qui  se  sont  mérité  la  majorité.  Il  en  est , il 
en  sera  de  même  des  sociétés  particulières.  C’est  vous 
qui  les  avez  appelées  pour  revivifier  l’esprit  public  , 
et  j’ose  presqi^e  avancer  que  tout  bon  patriote  devroit 
se  faire  un  devoir  d’y  contribuer  par  sa  présence.;  que 
les  pères  de  famille  devroient  s’y  rehdre.  Par  leiir^e  ^ 
d’abord  , ensuite  par  l’habitude  de  la  sagesse,  ils  calme- 
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roient  le  feu  brûlant  de  quelques  jeunes  patriotes , qui , 
n’écoutant  que  la  fougue  des  passions  et  un  amour  trop 
irdent  pour  la  liberté,  peuvent  aller  au-dela  du  but 
que  doit  nous  tracer  le  bonheur  général. 

Ce  n’est  que  par  les  républicains  que  la  République 
sera,  sauvée  y eux  seuls  peuveiic  aimer  la  libeite  . et  je 
jure  de  mourir  pour  elle. 


de  L’IMPRIMËRIE  nationale. 

Thermidor  an  7. 


